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EXTÉRIEUR.
MEXIQUE.

Mexico , le 32 mai. — Le géne'ral Bravo, le re'ge'ne'rateur 
du Mexique , est parti avec 7,000 hommes d’excellentes trou
pes pour Guadalajara. Le capitaine ge'ne'ral de cette province 
est Quintanar, homme à principes monarchiques, et l’un des 
derniers qui ait abandonne' la cause royaliste pour celle de 
l'indépendance. Bravo se rendra directement sur la côte pour 
faire e'chouer toute tentative d’Iturbide. Tampico , Alvarado 
et la Vera-Cruz, les seuls points où l'ex-empereur puisse dé
barquer, sont gardes par des troupes d’une fidélité', à toute 
épreuve. Durant l’absence de Bravo , les affaires de l’e'tat sont 
dirigées par M. Alaman , homme d’honneur et de caractère 
et ennemi prononce' d’Iturbide.

RUSSIE.
Pétersbourg, le 9 juillet. — L’empereur a adresse' à M. le 

conseiller d’état Borel, son charge' d’affaires a la cour de 
Lisbonne , le rescrit ci-dessous :
Nous, par la grace de Dieu, Alexandre 1er., empereur.

.“ Les services distingués que vous avez rendus à la monarchie portu
gaise , pendant les derniers troubles qui ont eu lieu à Lisbonne votre 
coopération aux efforts heureux par lesquels le corps diplomatique rési-
lésitime dVs M “«"“V5 da?S,,a VUe de rétablir écrite'

g time de M. L. F et d écarter les perds qui la menaçaient • et en
fomTe't .la =ond“lta.dlS,le d’éloge et parfaitement analogue a notre vo-
ont liérhé d* « * °nS quB V0US avez suivie dans ce«« circonstance , 

menté de fixer sur vous notre attention particulière Pour recon- 
a tre vos services et vous témoigner publiquement notre bienveillance 

nous vous créons chevalier de l'ordre de St.-Wladimir de la 2e. classe en
félon les smuts. V°“ mêUr **“ iDSigneS de cetordre et de P°i’ter

ESPAGNE.
Madrid, le i3 juillet. — LL. MM. sont arrivées aux bains 

tie iacedon. Durant le séjour du roi h Cuenca, le chapitre de 
la cathédrale lui a offert deux millions de réaux en or ( envi- 
ron ôoo^oo fr ) Pendant l’absence de S. M., l’infant don 
Larlos preside le conseil des ministres.

Le gouvernement a reçu un courrier du cabinet de Lisbonne 
Rien ne transpire sur le contenu de ses dépêches. D’après ce 
courrier , Lisbonne était dans un parfait état de tranquillité - 
et ce qui paraissait occuper le plus l’attention du gouverne
ment, c était le depart de S. M. la reine du couvent de la Es- 
trella , ou elle est maintenant, pour unpoint hors du royaume' 
Il parait que les intentions de S. M. T. F. sont que son auguste
auprès du ro'drFROme' L,i reinf1 désirerait: fixer sa résicfence 
auprès du roi d Espagne, dont elle est proche parente

lies changemens vont, dit-on, avoir lieu dans les garnisons
1“ Cadix ,er. oooapl p“

Cpe? “™6P»0E.””‘l‘e dC el “°“ d'

ÂÔÏT- ÎCi d'“" "'™“1 '■ I» garnison fr.n-

de troupes esnao6”? ’ 8 ete rei®P^acee Par 3oo hommes
l’autre côté de^’Ebre'' ^ pmidre deS caûtonnemens de

midi un fT0U\ern,ement a reçu hier à deux heures de l’après-
fâcheu e nmeSl( eS/Ut,0riteS -i® Talavera dc la Reyna avec la
gieuse dans , e-ne la ,mauifestatiou d’ane maladie conta- 
fc dans un village du ressort de cette ville.
rail augmente'^'1’011 ie,ttresde Soria ’ le c“d Merino au
rons «fe Roa T ° p®f 8 mdlCe r°yaliste des arrondisse- 
de-vie L, <■ 1 de.Losfmares, imposant les vins et les eaux- 
enrôlésPdans 0,Ulnir.,a 1 hal>lPement des hommes nouvellement 
indirecte * mÜlce ’ ayec cette esPèce de contribution

ALLEMAGNE.
d’une^e=°rlT ’ ^ 1 ^ juillet. Tout ce qui a été dit sur l’envoi 
d s lett. dre rUS-Se v8nS le port de Cadix se trouve réfuté dans 
aommel iPa'r. ’’ereS/' Pétersbourg. Cependant, nous 
Ciie dnît • Uîts TUne fregate 1ui esth rancre à Copenha- 
de li Tr-pl!61' ^ ce port.pour aller'a Brest, et se rendre 
mint rue j tar' I1 ^it,7.rai 8ue la présence de ce seul bâli- 
craintp ^ ,la Medlter.ranc?e ne peut être un^ujet de
sur mer i^n^<derre ’ S1 îal°use de l’empire qu’elle exerce

L espoir du cabinet de Pétersbourg, que la Porte consen- 
arait enhn , conformément au traité de Bucharest , à faire 
évacuer la Moldavie et la Valachie par ses troupes, s’est trouvé 
encore une fois déçu par suite de dépêches dc Constantinople, 
venues par la-voie d’Odessa. Il y a eu à ce sujet un couseilex- 
traordinaire des ministres chez le comte de Nesselrode , à la 
suite duquel des courriers ont été expédiés tant à Vienne 
qua Londres.

Rmnc/brt , le il juillet. — Le jour des noces de M. RotcLs- 
chikl cfe Paris, cette famille a fait remettre aux autorités de 
notre ville 0,000 fl. (10714 fr. ) pour être distribués aux 
pauvres chrétiens , habitans de Francfort. La jeune mariée a 
reçu de son père une dot de 3 millions de francs , ce qui 
n est pas exorbitant, si l’on considère que , selon l’usage reçu 
chez les Israelites , les filles mariées n’ont plus aucun droit 
a la succession paternelle. Son oncle, chef de la maison de 
-1 ancfort, lui a fait cadeau d’un million de fr. Ses bijoux sont 
estimes 200,000 fr. ;

ANGLETERRE.
Fonds publics. — Trois pour cent consol. 01 778.
Londres , le 21 juillet. — Depuis deux jours l’esprit public 

est tenu en agitatip| mir une foule de bruits divers. Tantôt 
ç est une escadre russe-.qui est censée n’avoir d’autre destina- 
uon que iUlgnde , A qui ,_ en réalité , se rend à Cadix;
tantôt c ëSfiiridî^pànde flotte française qui , sous prétexte dé 
manœuvrer dans » Méditerranée , n’attend plus que la jonc 
Con_ des Russes pour-mngler vers l’Amérique méridionale. 
Quoi quil en soit , il n’y eut jamais un accord plus parfait 
ntre tous les cabinets de l’Europe, et nous y comprenons le 

notre. On n aperçoit meme pas sur l’horison le plus le'ger nua»e 
qui puisse faire craindre Forage. r ö 0

Quanta 1 affaire de Portugal , elle s’arrangera très-certaine- 
ment , sans mouvement et sans bruit. On peut regarder comme 
decide qu il ne sera point envoyé de troupes étrangères à 
Lisbonne, tout ce qui pourrait arriver serait de renforcer no
tre station navale dans le Tage. Par cette conduite réservé- 
nous éviterons le reproche d’avoir agi en contradiction avec 
nos principes surledroit d’intervention année. (The Courier ) 

— Un lit dans le même journal l’article suivant ; 7
« Avant de poursuivre notre examen de la situation actuelle 

de la république de Colombie, nous pouvons affirmer, d’après 
une excellente autorité que M. Hurtado, l’envové Colombien 
a reçu du gouvernement français l’invitation très-amicale dé 
fiéT iaPanS ’ aussitot que ses affaires le lui permettront 

ahn d entrer en pourparler sur les moyens d établir des rela
tions d amitié entre les deux gouvernemens. Celte nouvelle 
s accorde parfaitement avec un autre fait, dont nous avons 
i v l’ié f •SSUra"CC Ct que nous avoils légèrement indiqué
cafs seP de ’T* ’ SaI011' C1UC les vues du gouvernement fi an
çais se 1 approchaient beaucoup plus des nôtres , à l’égard d'
là politique présumée de la séinte-Alliance. « 0
„o- m- 6 du 21 annonce qu’il a reçu deux courriers char
ges d importantes depêches , l’un de Francfort, l’autre de Paris
ti ~ S Joh-, 6S- CiePec ies/.e Francfort , le congrès des minis' 
PEsnaLéh “n,!S,31fr.S adeCKle ^il serait donné assistance à 

1 gne , pour 1 aider a reconquérir Ses colonies de Fé n-odSrÆifT Le^‘,eit ?*“•»• !»»■

dans FOcéLn d’n ni“1 p"a,t “PIlTUC1-, l’apparition inattendue 
ns 1 ucean d une escadre Russe et d’une flotte Française

VillèleQestrUsurUh.n0UV<;11.f ïenaDt de Paiis c’e.st que M. de 
de ce ministre diUlmlJ doar’er sa Emission. Lé position 

- __ M 1 * It ’ ",es,1 Pa“ encore bien connue h Paris.
dlneiii d f'delat Cannlng a donne lundi un grand 
v ont l?T’C,eSter llOUS®- °" r’om™8 Pannii les convives nui 
de Zea Ber^ !f prill?e. dEsterhazy, le comte de Lieven M
« îiT&ÂfT • “■1,0 ■ >•

quïmmcdi.teme'n,“p.lsïïïïrrT.â'8".’.'’ 'I."’°'.rl,r<!“'“"it 
cette ville commenceraient. ’ °peraÜ0ns C0!ltre

Cent quarante soldats de marine sont arrivés samedi dei-

~ rr. - .-»'v-
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nier de Woolwich à Chatham, d’où ils iront à Plymouth avec 
un detachement pareil de la division de Chatham , et s’em
barqueront pour aller j oindre notre escadre dans le Ta^e.

— Il y a eu aujourd’hui une amelioration marquée dans 
tous les fonds etrangers.

— Les lettres de Cadix du a juillet ne font mention d’au
cuns préparatifs d’une expédition destinée pour l'Amérique 
méridionale.

— Un nouveau paquebot à vapeur, appartenant à la com
pagnie de Rotterdam', a été lancé le 19 de ce mois du chan
tier de MM. Wigram et Green ,- à Blachwal en Angleterre , 
et il a reçu le nom de la reine des Pays-Bas. Il sera enplové 
entre Londres et Rotterdam , conjointement avec le roi des 
Pays-Bas , autre paqueliot h vapeur appartenant à la même 
compagnie.

—- Il résulte d’un rapport fait au parlement que l'Angleterre 
possède 24,540 bâtimens de commerce , jaugeant ensemble 
2,506,760 tonneaux , et qui emploient i65,474 marins. Les for
ces militaires de l’empire britannique, en terns de paix, sont de
320,000 hommes , sa marine compte 400 bâtimens de guerre et 
de transport, et »0,000 marins. Le revenu, en terns de paix, 
est de près de go millions, la dépensé de 77 millions, les expor
tations s’élèvent h 5a millions , et les importations à 44 millions.

— Les ventes publiques de livres ont été' extraordinaire
ment productives cette année. Le seul libraire Evans eu a 
vendu pour la somme de 5o,000 livres sterling.

— Il a été reçu hier des dépêches du major Chisholm , qui 
commande au cap Coast. Elles vont jusqu’à la date du 12 mai, 
et portent que les Ashantées s’e'taient avancés jusqu’aux jar
dins , qui Sont à quatre milles seulement du cap Coast-Costle, 
mais qu’on ne craignait nullement une attaque de leur part , 
et qu’au contraire on rassemblait des troupes , et qu’aussitôt 
qu’il en aurait été réuni un nombre suffisant, on devait leur 
livrer une bataille. On attendait l’arrivée du colonel Suther
land, qui amenait des renforts de Sierra-Leone. La nouvelle 
artillerie, qui était arrivée le 19 mars, était montée aux bat
teries. Pour protéger le lieu de débarquement, il a été cons
truit un mur très-épais qui se prolonge depuis l’un des bas
tion du château dans lamer, et qui est défendu par plusieurs 
pièces de neuf. #

— Le roi el la reine des lies Sandwich qui viennent de mourir à Lon
dres, étaient souverains des îles Owhyhie , Mo wie/Wallon, Moro toi , 
Renai et Tahourawa.

Tauièhamélia II , Ills et successeur du grand Taméhaméha , prince com
parable par son génie à Eierre-le-Grand , eri conservant le trône de son 
pere, n’avait hérite' ni de son habileté, ni de son audace. Maître de 
plusieurs iles indépendantes , son autorité, à la mort de Taméhaméha 1er., 
s était trouvée ébranlée par les prétentions des principaux chefs , qui ne 
supportaient qu’avec peine le joug qu’un prince ambitieux leur avait 
imposé. Déjà , à l’époque où M. le capitaine Freycinet visita ces parafes 
pondant son voyage autour du monde, dont la publication a lieu ev/ce 
moment, Taméhaméha II, éprouvait les plus grandes craintes sur la tran
quillité d(3- ses états.

Il parait que son voyage en Angleterre avec la reine Tamahamarou , 
sa femme favorite, n’avait pour objet que de réclamer les secours dont 
il jugeait avoir besoin pour soutenir son autorité ■ mais en cela encore 
ses conceptions avaient été mal dirigées, les Anglais , depuis long-tems, 
ne s’occupant plus guère de ces iles , qui fixent plus particulièrement les 
regards ties Anglo-Américains et des Russes. On ne peut au reste que gé
mir sur le sort de ces deux insulaires, morts , à ce qu’il parait, de l’im
pression trop vive qu’ils ont reçue d’une atmosphère froide et humide , 
et probablement aussi du peu de-soin qu’ils ont pris pour s’en préserver 
pendant leur longue traversée.

Tamahamarou était à la fois la sœur et l’une des femmes du roi. Elle 
avait environ dix-sept ans lorsque l’expédition du capitaine Freycinet re
lâcha à l’ile Owhyhie. Sa taille était alors de cinq pieds six pouces; elle 
avait les yeux noirs , le nez un peu gros , les lèvres saillantes et de belles 
dents , les cheveux longs, noirs et plats , et une légère marque de tatouage 
sur la joue gauche. En général, sa figure n’était point désagréable, et son 
caractère paraissait doux et aifectueux. A la mort de Taméhaméha 1er., 
le roi et la reine n’avaient pas jugé à propos de se conformer à l’usage gé
néralement adopté dans leur archipel, de se casser une ou plusieurs dents. 
Au reste, on vient de lithographier les portraits de ces chefs des Sandwi- 
ehiens , qui naguère étaient antropophages , et dont le capitaine Cook fut 
la victime.

— Les journaux anglais contiennent les détails d’un assassi
nat horrible commis par le fanatisme joint, à cequ’il paraît, 
à un dérangement mental. Voici ce qu’en dit le TVexforcl 
Hé raid :

« On avait appris depuis plusieurs jours, par des annonces 
écrites et distribuées dans les campagnes , que le réve'rend 
John Carroll , curé catholique du village de Bally mono, de
vait opérer un miracle tel jour. Il se rendit en effet ce jour-là 
chez un nommé Néal qui était au lit, souffrant d’une apople
xie. Le prêtre, dès son arrivée , déclara le patient possédé du 
diable , et se mit aussi-tôt à sauter sur lui à pieds joints , en 
disant aux personnes présentes qu’elles devaient exhorter le 
malade à prier , afin qu’il fut délivré du démon. L’effet des 
tourmens qu’il fit souffrir au malheureux était tel, qu’une 
femme , l’une des spectatrices , tomba dans des convulsions 
à la vue de cette scène horrible. Le prêtre , voyant tomber 
cette malheureuse , sauta à bas du corps de Ne'al et saisit la 
femme avec fureur, alléguant qu’elle était remplie de démons.
Il appelait en même tems Jésus-Christ à son aide afin de l’aider 
à la délivrer. Il foula aux pieds le corps de la malheureuse , 
lui cassa plusieurs côtes et la laissa pour morte, en disant 
qu’il allait enterrer les esprits infernaux dont il l’avait délivrée. 
Le sang remplissait la gorge de la victime , et quelques-uns 
des fanatiques misérables, témoins de ces horreurs, assuraient 
qu’ils avaient vu les diables sortir de sa bouche. Le prêtre

s’éloigna jusqu’à On pont situé à près de 4<>o pas de Pendra 
de l’opération j et revint ensuite en s’écriant qu’il avait enter»' 
ces reptiles de l’enfer. Il se rendit, après cela, dans une aut« 
maison, où il frappa une femme à la tête avec tant de violence 
qu’elle en perdit presque la parole. Il se rendit ensuite (ton. 
jours accompagné de plus de »00 individus ) dans une maison 
ou il trouva dans un lit un enfant âgé à peu près de 4. ans, qui 
se mit à crier en voyant entrer tant de monde dans la chain, 
bre. Le prêtre consulta aussitôt son bréviaire , et affirma rm'j| 
y avait aussi un diable dans l’enfant, et recommença à sauter 
sur 1 enfant comme il avait fait sur Neal. Le père du petit ent« 
dans la chambre i et en le voyant il s’écria : « 0 papi, sauve;- 
moi » 1 ce que le père voulut faire , lorsqu’il fut arrêté parles 
misérables qui accompagnaient le maniaque. La mère de. l’en, 
tant ne fit aucun effort pour venir à son secours ; elle restai 
tranquille spectatrice de la scène , fermement convaincue dr 
ce que le prêtre avait dit, et croyant qu’il faisait un miracle! 
pour le délivrer du démon. Le maniaque dit alors à la mère de 
lui apporter une cuyelle avec de l’eaû et du sel, ce qu’elle fil' 
aussitôt. Pendant ce tems-lk , l’enfant resta sans connaissance ’ 
et saignait de tous ses membres. Lorsque l’on eut apporté la 
cuvclle le prêtre la vida sur le malheureux et voyant l’eau sej 
meier au sang il se mit a crier aux spectateurs : « Voyez m 
miracle : j’ai changé l'eau en sang » ! Le bord de la cuvelle, 
tandis qu’il la renversait était tombé sur le cou de l’enfant que 
la violence du choc avait tué. Il partit alors pour Wexford; 
en ordonnant aux parens de ne laisser personne entrer dansla’. 
chambre jusqu’à son retour. Ceux-ci, aussi fanatiques que lui J 
observèrent religieusement ses ordres et attendirent son re
tour avec impatience. Le lendemain la sœur du pi-être vint/ 
leur dire de ne pas être inquiet, que leur enfant serait tout;I] 
a-fait guéri lors du retour de son frère ».

FRANCE.
Paris, le PS juillet. — On avait d’avance annoncé que M,| 

de Chateaubriand devait prononcer aujourd’hui, à la chambre! 
des pairs , sur les crédits supplémentaires, un discours des
tine à produire une grande sensation. Toutes les trompettes 
de la Renommée étaient prêtes pour porter au loin la philippi- 
que parlementaire de l’ex-ministre ; qu’est-il arrivé P M. de- 
Chateaubriand a renoncé à la parole , et la loi a été adopté ,, 
apres l’audition d’un seul orateur. Ainsi le noble pair, qui 
s’était constitué l’Atlas de la contre-opposition , a gardé le 
silence dans une occasion qu’il aurait pu rendre solennellet 
et la montagne en travail n’a pas même enfanté une souris.

( Constitutionnel).
— L'Echo du Midi, feuille de Toulouse , annonce c/ue les 

16 Français acquittés par la cour d’assises , ont reçu l’ordre 
de quitter la ville dans un délai fixé , et que leurs passepsÉ 
leur ont été remis pour qu’ils obéissent à cette injonction.

— Oh s’apercevait depuis quelque tems qu’il circulait il 
Paris des pièces de 5 fr. fausses. L’autorité a fait des recher-, 
elles actives qui ont procuré l’arrestation de deux individus 
prévenus d’avoir fabriqué et mis en circulation ces pièces 
fausses.

— Une question de divorce et de statuts personnels, s'est 
présentée hier devant la première chambre du tribunal dei 
première instance. Il ne s’agit pas de décider si un nouveau 
mariage pouvait être permis à des époux divorcés ; la diffi- 
culte se complique de la circonstance que la personne divor-l 
cée qui veut se marier est étrangère , et que la dissolution; 
du premier bien a été prononcée postérieurement à la loi ak> 
litive du divorce.

Le tribunal a remis la cause à samedi i5 juillet, pour pro- 
noncer sa décision.

— Dans la séance du 20, la chambre des pairs a adojite a 
l’unanimité, moins 8 voix , le projet de loi relatif aux crédits 
supplémentaires

— La chambre des députés, dans la séance du »3, a enten
du un rapport sur diverses pétitions, et un éloge de feu Ä 
Maine de Biran. Elle ne s’est occupée d’aucun objet dinie
ret majeur.

BOURSE du 21 juillet. — 5 p. olo consol, —Jouiss. du 22 mars 98 ®‘ 
60 c. —Act. de la banque. ïo5o fr.

Du 22. —5 p. ojo consol..— Jouis, du22 mars, 08 fr. io e. — Act 
la banque , l85o fr.

Du 23. — 5 p. ojo consul. Jouissance du 22 mars qS 60. — Act. de 1’ 
banque i85o fr.

INTÉRIEUR.
Liège , le^ 27 juillet.

Voici quelques détails sur les dégâts résultans de f*("j 
freux orage qui a éclaté , le 8 de ce mois dans le duché «e 
Luxembourg.

Non-seulemënt la plupart des maisons et edi 
été mis à découvert ; mais les récoltes ont éti
arbres déracinés et la terre houleverse'e-en plu__  ,
Les clochers des églises de Grouchteu et de Nomeren ont £ 
renversés. Le territoire de ces communes, de Schrandvill>e's| 
et des Globants 11e présentent plus qu’au vaste champ de de j 
tructiou. Des grêlons , de la grosseur d’une halle de fosv'l 
étaient encore amoncelés le lendemain daus certains endroi ! B

fices publics oif ^
détruites

isieurs endroit
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à la hautenr de deux pieds. Les cultivateurs dans ces mallieu- 
reux cantons sont obliges de se de'faire de leurs bestiaux faute 
de pouvoir les nourrir. Les mairies de Bissen , Larochette , 
HefFcnich , Diekirch , Waldbillig, Medernach et Raiiand, ne 
sont pas moins à plaindre.

La deputation des états du grand-duché s'est à l’instant oc
cupée de faire reconnaître et apprécier lès dégâts , et en atten
dant le résultat de cette mesure, elle a ordonné qu’une collecte 
générale soit faite dans le grand-duché pour subvenir aux 
premiers besoins des malheureuses victimes de ce désastre. 
Le terrain ravagé s’étend à plus de dix lieues de longueur sur 
une de largeur.

— Deux machines à filer perfectionnées ont été récemment 
introduites aux Etats-Unis ,l’une inventée par M. Wilkes Hyde, 
est appelée \cfileur vertical , et l’on dit que par son moyen 
une jeune fille peut filer autant de coton en un jour qu’aucune 

• autre persoune pourrait en filer en quatre avec d’autres ma
chines ; l’autre, qui est de l’invention de M. Gilber , rend le 
filage , même des laines les plus fines , tellement facile que la 
dépense est réduite à un centime par livre. Tels sont du moins 
les renseignemens que donne le journal anglais intitulé Me
chanics Magasine.

■— L’Oriflamme , journal ultra, qui, après s’être vendu au 
ministère , avait disparu pendant quelque terns , vient encore 
de se déployer, mais dans une dimension modeste. Elle est 
in-8° ; elle paraît une fois par semaine, et protège les scien
ces , les arts , l’histoire , les doctrines religieuses et monar
chiques. Gependantelle a pour devise : Guerre aux Doctrines.

— Comme celle de Moyse , comme celle de Mahomet, la 
législation de Lycurgue a imprimé aux moeurs du peuple , 
pour lequel elle a été faite, un caractère indélébile. Chez les 
ÏVIainotes , descendant des anciens Spartiates , le vol est en
core un acte honorable. Un voyageur anglais, ayant obtenu 
1 hospitalité dans ia demeure d’un de ces montagnards, se ser
vit à souper d’un nécessaire qui renfermait quelques couverts 
d aigent. A la vue de ces objets, une vieille se mit à pleurer. 
Sur quoi le voyageur l’ayant conjurée de lui dire le sujet de 
ses larmes ; hélas ! mon bon Monsieur , lui répondit-elle , je 
pleure de ce que mou fils n'est pas ici pour voler d’aussi belles 
choses.

Rossini vient d’essuyer un nouveau désagrément à l’Opéra 
de Londres. L’affiche annonçait qu’il conduirait mardi dernier, 
en personne , une représentation de sa Sémiramis. Le public’ 
mécontent de ne pas le voir au piano au moment où l’ouver
ture allait commencer , devint tout-à fait furieux , quand il 
reconnut que cette ouverture était celle de la Donna del Lago 
Les sifflets imposèrent bientôt silence à l’orchestre. On vint 
annoncer que Mme. Pasta était malade , et qu’on ne savait où 
trouver Rossini.

On ne sais comment aurait fini le tumulte, sans l’apparition 
de Mme. Debeignis, qui est Ta favorite du peuple anglais. 
Elle se mit les doigts dans les oreilles pour exprimer que le 
•bruit 1 incommpciait, et les galans spectateurs, loin de se for- 
mahser decette gentillesse, la couvrirent d’applaudissemens.

— MM. Baudouin freres et Galignany , à Paris , font impri
mer en ce moment la Correspondance de lord Byron avec sa 
mere et ses amis. Cet ouvrage , qui doit exciter un si vif inté
rêt , pourra dit-on, remplacer les Mémoires qu’avait laissés 
Moore ^ ’ Ct ^ °Dt ®te c,e'truits par sa famille et Thomas

Lord Stanhope vient de faire insérer dans les journaux 
anglais une lettre a M. Bowring. Cette lettre est un véritable
Z::rcr tat Ia Grèce‘ Toules les assertions du co- 
lonetsont appuyées de pieces justificatives. Le ton sage et mo
dere qui regne dans cet écrit, la franchise avec laquelle y
Srant^dcU °" d’alarme - sont «»»tant de
fca ants de la confiance qu’elle mérite
Vice/ SrAnt^." PeUP!° ’ Jitl0rd Sta,lt°Pe ’ des
classe,.,ï,vBr^ CL'* Tr Grecs des hautes
defauts, et ils en’ont m ‘ eî dl’ kutin sont leurs principaux
die obligés de merier dTnsT Labltude da?s la ™ errante qu’ili ont 
«unie des XurcT LW^uli “ m°ntaßne^ f ,cherchant à échapper à la ty- 
dit très-faible c iculture est tres-ncgligee, le commerce nul, le crê

te premier'est’cchn*'a cona/3érée comme partagée en trois partis politiques :
disposition les norte n-iP* ii*”* CIU‘ “‘I1 fo.rï amîs du Pouv°ir; cette 
voient bien que le nat1telle“ieW.vers les idées démocratiques, car ils 
leurs avantages- 1 ® uvernement d un seul leur enlèverait une partie de sont anilÂl,- Partl est celui dos notables ou primats ; ils
parti, S* ?n^Pjmclfesr les généraux; enfin ,‘le troisième 
paysans, des nonnliur. * .e Pa) l} national , est celui qui se coriipose des 
d’hahitans des ifès e1- dcl T Ulles’ d®s marchands , d’un grand nombre 
Quand l’invasior pluPaî't des hommes qui cultivent les lettres,
quand elle s’eloW- am'i > Ce partl Se raPProche du Parti militaire ;so fortifie beaucoup’ 1 SOuleve contre 5es extorsions. Ce dernier parti

dH’ydraTsnetfhTT eSt con3P°SK'e en grande partie de brides marchands 
grec sont habiles Psala ; elle est d environ So bàtimens. Les, marins 
lutter contre cell 1 TVSS- ‘"T flottes ne P°»™em peut-être pas 
guerre qu'ils ort al LSf'llU-CiS e" 3a.taille réglée, mais clans le genre de 
ses forces actll„ii J°Ptee ’ lls ont obtenu un avantage décidé. Si, outre 
bâtiméns à va^èm ■gre°qu1? aVait 4 Lon,les . 3 ou 4
que toutes les‘„. ’ 1 a!r<‘s > alle SBrait en état de résister à nrcs-
eiplinées m’a„f lSSat>ces maritlm?S- Les troupes de terre sont mieux dis
joins aniarr^T“? Ie, la ,lavolution - peut-être sont-elles 
peut faire cl» 1 ? ‘ on.r de ,a Lberte et de la religion. Le soldat Grec
«ns perdre .1 SUe“arCheSbulVre e" Plei,i air , souffrir les privations 
fiance dans le " e™r5*- Chacun est rempli de la plus grande con- 
sibilité aup succes des armes nationales, et n'admet pas même la pos-

4 u Giece puisse rentrer désormais sous la domination des

Turcs. Malgré les dissentions intestines qui ont trop long-tems paralysé 
les forces des insurgés chrétiens , l’ascendant qu’ils prennent chaque jour 
sur leurs barbares oppresseurs ne peut se contester, pnisqu’il est démon
tre par clés succès manifestes. Les Turcs ont pénétré, il y a deux ans , 
jusqu à Argos, et les voila rejetés maintenant au-delà des Iherniopyles,

- quds ne repasseront plus. Le triomphe infaillible des Grecs portera le 
dernier coùp au colosse ottoman , qui déjà menace ruine de toutes parts.

lluy, le 25 juillet 1824.
Monsieur le Rédacteur,

Lne indisposition , une absence, ou , si vous l’aimez mieux , 
le défaut de terns m’a empêché , jusqu’à présent, de vous don
ner sur Huy les renseignemens qui constatent les nombreu
ses améliorations dont cette ville est l’objet depuis vingt-cinq 
ans. Je viens continuer ma petite statistique morale, et pour 
réparer le teins perdu , j’entre en matière sans préambule.

Vous saurez, Monsieur, que nous possédons maintenant 
une jolie salle de spectacle. Elle nous couteau moins 5 à 6000 f. 
et peut dans les grandes occasions , contenir 2bo personnes, 
oept belles loges sont prêtes à recevoir les notabilités dû lieu, 
ün a placé dernièrement une toile où le décorateur, dans un 
touchant accès de patriotisme, a fait figurer la citadelle , l’é- 
glise primaire et notre beau pont. On assure que deux hono
râmes citadins , en possession , depuis vingt ans, de s’y pro
mener, chaque jour , pendant deux heures , ont réclamé con
tre l’oubli qu’on a fait deux. Ils prétendent qu’ils sont devenus, 
par prescription , partie intégrante de ce monument et qu’on 
ne peut pas plus les en détacher qu’ou ne pourrait'séparer la 
statue d’Henri IV du pont neuf. On pense qu’il fera fait droit 
a leur requête , et que leurs honorables effigies seront offer
tes, avec les autres beautés du lieu, à l’admiration des spec
tateurs. 1

Si du spectacle je passe a la musique de salon , j’y trouve 
encore un perfectionnement notable. Il me souvient de l’épo
que ou quelques mauvaises épinettes faisaient les frais de nos 
soirées. Il n’y a guère plus de quinze ans qu’un amateur reçut 
i?\Je Prem»er piano qu’on y ait vu. On décrirait difficilement 
1 effet que ce nouveau chef-d’œuvre produisit à Huy. Je doute 
que le cornponiwn ait , à ce point, attiré la foule parisienne 
et excité une aussi vive sensation. Aujourd’hui, Monsieur , 
quarante, au moins, de ces instrumens , sortis des atteliers 
de Pedzold, Erard, Lavry etc. résonnent sous les doigts agi
les et délicats de nos belles.

D’autres progrès attestent l’esprit de perfectionnement qui 
preside a nos institutions et à nos mœurs.-Croiriez vous, 
Monsieur, qu’il y a environ vingt ans , avant les faciles com
munications établies, entre votre ville et la nôtre , nous étions, 
sous le rapport des modes , à cent lieues de vous. Ce fut 
vers 1006 et 1807 que les premières innovations en ce 
genre se firent remarquer. Ici comme ailleurs elles éprou- 
1 tuent une très-vive opposition et ne triomphèrent que par un 
acte vraiment héroïque. Un jeune homme , dégoûté des taii- 
eurs de Huy-, excité par la réputation d’un homme, que la 

coupe elegante de ses habits , rendait célèbre chez vous, 
prit son essor vers Liège et jura solennellement qu’il n’en re
viendrait qu’habillé de pied en cap , par les mains de l’ar
tiste en réputation. Les demi mesures échouent d’ordinaire, 
mais les résohitions énergiques plaisent, surtout aux femmes. 
Aussi la foule ne manqua-t-elle point de se rendre à l’arrivée 
<. e la barque , le jour désigné pour le retour du jeune Fashio- 
n<j. Ç ’ *IU» ; lln costume a l’éleganee duquel nos veux 
n étaient point faits alors, fut accueilli avec enthousiasme et 
reconduit chez lui comme en triomphe. Une si glorieuse ova
tion excita l’émulation au plus haut degré et ne tarda pas à 
nous affranchir d’une dépendance étrangère. Aujourd’hui nos 
tailleurs rivalisent de goût et d’habileté avec les vôtres ; 
il est a ma connaissance que les plus renommés reçoivent le
journal des modes, et nos élégans ne le cèdent point à leurs 
voisins. A

ISe croyez pas , Monsieur, que je donne carrière à mon ima
gination Dans ma première lettre comme dans celle-ci, jaurais, 
1?^ ’-.fv ulstar de Mde. de Genlis, accumuler sous mes alinea 
1 epitbete historique. J’en appelle à la véracité de mes com
patriotes. Bien de tout cela d’ailleurs ne vaut la peine d’être

Mais, c’est surtout par l’état de la littérature et les pro
grès de la poesie lyrique que l’esprit de perfectionnement se dé- 
p.uHe, a grands traits, cl.?z nous. Vous savez, Monsieur, 
qu a uy comme à Liège , on a installé la nouvelle régence 
dans te cours de cette année, mais peut-être ignorez-vous riue 
cet es°l te' a fait éclore des couplets... obi pour des cou- 
Sj,7 ’ )e , et?l‘on îlous «it égalés. Voici un échantillon
iamais rplf '°“ . '"V* U1\ de nos Poètes’ doilt la ^ase n’est
em u erti “uette dans les grandes circonstances , et sait 

1 l6S T°rmf VdePuis Hkiu iTilile chronogramme
nS°"i J ;U le t0nlleur de ««"server «» des

*f,ii “«»■■ ««*. .«»*■»

« Des Hutois la familie 
» Brille d’un commun essorî 
» O Huy ! ma bonne ville , ’
” $u.Jil est juste ton transport!
» Oui, ton ivresse est complète,
» On s’y connaît à tes chants.
» Pour faire aujourd’hui la fêt«,
» La fête des bonnes gens. » -



k recueillir ? Qui a jamais eu l’ide'e d’en argumenter contre la 
population en masse ? Soyons sans inquiétude , personne n’eslj 
assez injuste pour nous juger d’après les vers du poète chaj. 
sonnier. Je suis, etc..//

Arrêtons-nous un instant pour admirer.
Un essor qui brille ! c’est neuf j’espère. Notre chansonuier 

ne se traîne pas dans les chemins battus , et puis , avec cette 
licence poétique , permise aux grands-maîtres, il met un/ k 
essor pour mieux rimer avec transport. Dites ensuite qu’une 
rime n’est pas riche avec ce superflu !

Quelle harmonie dans ce vers :
«Qu’il est juste ton transport!»

Que j’aime te ton tran ! ! ! Et dans celui-ci :
tt On s’y connaît à tes chants. »

Naît, ta, tes! C’est bien; mais voici qui est mieux encore 
à mon avis :

« Pour célébrer la louange 
» De nos chéris conseillers ,
» Il faudrait être un ange 
« Ou deux anges inspirés. »

Nos chéris conseillers ! comme c’est doux et tendre ! Parle- 
rait-t-on autrement de sa maîtresse ? Heureux conseillers qui 
êtes si chéris !

« Il faudrait être un ange ou deux anges. »
Notre poète, qui n’est pas un ange , mais qui a de l’esprit 

comme un diable, a pourtant chanté les chéris conseillers 
dans six couplets de la même force.

Vous aurez remarqué , sans doute , Monsieur, la richesse 
de ces rimes : Conseillers , inspirés.

Je ne puis résister au désir de faire encore une citation :
« Magistrat qu’on révère , 

fi Tu n’es point à ton début,
« La justice sévère ,
» Décerne notre tribut, etc. »

Tu n’es point à ton... Que dites-vous de ce vers? Ici les 
avis sont partagés , il y a véritablement secte : les uns tien
nent pour te ton tran-, d’autres pour.naît à tes ; quelques-uns 
penchent pour point à ton. Au reste , tous les suffrages se 
réunissent pour faire au poète l’application de l’éloge que Ché
nier adressait k Lemière :

« Ah! que ton Tell avant-hier me charma!
» J’aime ton ton pompeux et ta rare harmonie, etc »

C’est a regret que je borne ici mes citations. Les propor
tions d’un journal m’y condamnent. Un jonrpeut-être je revien
drai sur les productions de notre poëte-chansonnier dont je 
possède de très beaux vers en l’honneur d’un général prussien.

Ce n’est l'a , Monsieur, qu’une faible partie de nos amélio
rations. Votre feuille manquerait plutôt k mon sujet que mon 
sujet à votre feuille. Toutefois la matière est délicate : croi
riez vous que votre complaisance k accueillir ma première let
tre a manqué de vous coûter cher? On a mis en question si 
-Mathieu Laensbergh , proscrit naguère , comme prophète, par 
MM. de Corbière et de Villèle ne le serait pas ici comme 
journaliste. Heureusement ilenestmaintenantchez nouscomme 
à la chambre des pairs, les prescripteurs n’y disposentplus des 
inajorite's. Les gens qui savent accueillir une plaisanterie , 
se prêter à un badinage inoffensif, pénétrer dans le véritable 
esprit d’une bluette ; les gens qui sentent qu’une attaque sé
rieuse contre les hutois par un liutois ne serait pas seulement 
une brutaleinconvenance . mais encore une sottise intolérable, 
ces hommes, aussi éclairés, aussi indulgens que gais , ont lu 
ma lettre , en ont ri , et se sont moqués de ceux qui s’en
fâchaient, en prenant ma défense.

C’est à vous, mes chers compatriotes, que je m’adrésse en 
terminant. Personne ne vous estime plus sincèrement que moi. 
Je sais qu’on trouve parmi vous autant d’instruction, de véri
table esprit, de franche loyauté, d’industrie et de probité 
commerciale que partout ailleurs. Un magistrat intègre ef li
béral ne perd assurément aucun de ses droits k l’estime publi
que pour avoir inspiré des couplets dont on s’est un peu 
égayé. Malgré notre petite salle et le goût un peu trop patrio
tique de notre décorateur , j’ai vingt fois été témoin de votre 
amour éclairé des beaux arts ; vingt fois je vous ai vu quitter 
notre paisible cité pour courir admirer les grands artistes qui 
ont visité Liège. Je vous ai vus saisir , avec la justesse d’un 
esprit délicat, d’une sensibilité éclairée , toutes les nuances 
du talent de l’immortel tragédien et de l’actrice célèbre qui 
sont l’honneur de la scène française. Parlerai-je de cet art ai
mable , qui exerce un si puissant empire sur l’aine et sur les 
mœurs , de la musique ? Où le cultive-t-on avec plus d’émula
tion et plus de goût ? Qui a produit le Ansiaux, les Gaillard , 
les Wanson , les Wéry ? Tout cela , mes chers compatriotes , 
je le sens vivement, j’en suis fier, et je ne crains pas de m’en 
vanter.

Vous m’avez donc bien compris quand , aulieu de calomnier 
mes intentions , vous n’avez vu, dans ma première lettre qu’un 
badinage dont on pourrait trouver les éiémens k Liège comme 
k Huy, sans que cela prouvât rien contre l’une ni l’autre de 
ces villes. Il n’y a pas dans le inonde une capitale plus éclai
rée que Paris. En est-il qui offre k la plume de l’observateur 
plus de contrastes, de traits plaisans , d’anecdotes comiques

VILLE DE LIEGE

Nous GUILLAUME, par la grâce de Dieu, Roi des Pays-Basj 
Prince d'Orçinge-Nassau , Grand-Duc de Luxembourg, etc.
Sur le rapport de notre ministre de l’intérieur, de l’instruction publique 

et du waterstaat du i5 du courant, n° 42 > par lequel il transmet une deV 
libération prise par la régence de la ville de Liège le 3 mai dernier,^ 
qui lui a été adressée par la députation des états de la province avec soap 
avis favorable, en vertu de laquelle il est accordé au commerce de la ville, 
l’entrepôt fictif pour les diverses sortes d’huiles qui sout assujeties par!) 
tarif approuvé par notre arrêté du 20 juin 1823 , n° 87 , à une taxe ma- 
nicipale de fl. i-5o par baril.

Avons trouvé bon et entendu d’approuver la délibération de la rdgencJ 
de la ville de Liège , mentionnée ci-dessus et annexée au présent arrêté.

Notre ministre précité est chargé de l’exécution du présent arrêté, dont 
il sera donné connaissance à notre conseiller d’état, administrateur de> 
contributions directes , droits d’entrée et de sortie et des accises.

Loo, le 22 juin 1824.
Signé : WILLEM, etc. I

Pour copie conforme, le greffier des états de la province de Liège, ch 
yalier de l’ordre du Lion Belgique, signé : BRANDÈS.

Certifié conforme, le secrétaire de la régence, SOLEURE,

VILLE DE LIÈGE.
Extrait du registre aux délibérations du conseil de ré genei;'* 

séance du 8 mai 1824»
Prësens nobles et honorables Seigneurs ,

Chevalier de Melotte d’Envoz , bourgmestre, Chevalier de Bex , îlouveroj,
Xhaflaire , Beau jean , échevins, Dayeneux , de Beghein , Deprez, Burilo,!
Delloen , Degrady , Terwangne, Richard , Bellefroid , de Copis , Plateuf
et Francotte , conseillers.
Les bourgmestre , échevins et conseil de régence , vu la réclamation du» 

négocians de cette ville, adressée à la chambre de commerce et desfabri-/ 
ques et renvoyée par elle avec son avis, tendante à ce que la faveur delen 
trepôt à domicile dont jouit le commerce des vins, et eaux-de-vie, soil 
étendue à celui des huiles ;

Considérant qu’a défaut de cette faculté, le commerce doit payer h 
droit des taxes municipales , sur toutes les huiles importées sans en obtenir 
la décharge à la sortie et qu’ainsi il ne peut soutenir à l’cx térieur, la con
currence avec les villes et communes environnantes.

Désirant encourager cette branche de commerce et lui rendre toute Iao 
tivité dont elle a besoin; mais que pour obvier à la trop grande quanliU 
d’entrepositaires, il convient de les assujetir aux mêmes règles et condi
tions que les entreposilaires de boissons.

ARRÊTENT que l’entrepôt fictif ou à domicile sera accordé pour 1« 
huiles tarifiées à 11. i-5o centspar baril sous les conditions suivantes:

1. Les entrepositaires devront se conformer à toutes les dispositions d; 
règlement approuvé par arrêté royal du 20 juin 1023 relativement al^ 
trepôt à domicile et à la réexportation.

2. La quantité qu;ils auront justifié d’avoir en tout tems dans leur en
trepôt , est.fixée à quarante barils d’huile au moins, lorsque l’entrepo
sera réduit à une quantité moindre, les droits seront acquittés et payei 
à la ville.

3. Ils ne pourront exporter une quantité moindre d’un baril et en flt
seul vaisseau. .

4. Sont également applicables aux entrepositaires d’huile , toutes »!
dispositions du règlement susdaté , relatives aux visites, récensemènJ| 
vérifications et aux quantités pour les manquans excédons cinq barilsd 
autres contraventions constatées. ,

Le bourgmestre, signé : Chevalier de MELOTTE d’ENJOjj 
Pour copie conforme , le secrétaire de la régence , signé : SOLEt^

Approuvé par arrêté de Sa Majesté du 22 juin 1824, n. 19.
A moi connu , le secrétaire d’état, signé : Lh. ELIAS SCHOvr • 

Pour copie conforme, le secrétaire général au ministère de l’intérieur,| 
l’instruction publique et du waterstaat, signé : VONEEEBA 

Pour copie conforme, le greffier des états , chevalier de l’ordre du
, Belgique , signé : BRA» 

Certifié conforme , le secrétaire de la régence, SOLEE -

PRIX DES GRAINS,
La rasière de froment,

Idem de^ seigle ,

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE. — Du 24 juillet. 

Naissances : 4 garçons , 3 filles.
Décès ; 4 filles, 2 femmes; savoir:

Marie-Josephe Donnay, âgée de 68 ans, sans prof. , rue faub. Ste-^ 
guerite , n. 4°7-

Marie-Josephe Thomas, âgée de 39 ans, sans prof, rue Neuvice, j

Du 26 juillet.
Naissances : 2 garçons , 8 filles.
Décès : i homme ; savoir :

Hubert Corbusier, âgé de 52 ans , ouvrier serrurier, rue derrie1*® 
Pholien, n. 33o, veuf de Marie-Anne Simon.

Le prix de Vabonnement est de io 
Liège , et de i i-5o franco , pour 

Les bureaux du journal sont rue 
et chez les dames Mahoux- et De Sartorius

On s’abonne a Bruxelles chez Berthot, libraire, 
Bois , et chez tous les directeurs des postes.

■francs par trimestre p° . 
les autres villes du Rofal^ 

Souvcram-Pont, îli 3 ' 
maison joiÿl(jn

March**'
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